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Le Référentiel de compétences de communication plurilingue en intercompréhension (REFIC) se configure comme guide pour la programmation des formations et comme base pour l’évaluation des compétences acquises dans le cadre d’une approche plurilingue pour l’apprentissage des langues de type intercompréhensif, c’est-à-dire d’une approche qui prévilégie les compétences réceptives afin de pouvoir lire, écouter ou interagir, chacun dans sa langue. Ce Référentiel REFIC est complété par le Référentiel de compétences en didactique de l’intercompréhension (REFDIC) qui, pour sa part, propose des éléments de compétences didactiques permettant de construire un parcours de formation à la didactique de l’IC
 pour les enseignants. 
Les deux documents ont des visées différentes et complémentaires : 

· les descripteurs du REFIC concernent les savoirs, savoir faire, attitudes et stratégies en intercompréhension que les enseignants souhaitent développer auprès de leur public d’apprenants, et qu’ils doivent eux-mêmes acquérir au préalable pour pratiquer l’intercompréhension. Le REFIC peut également être utilisé en autonomie par des adultes déjà initiés à l’intercompréhension, mais ne constitue pas un outil d’auot-évaluation du type port-folio de l’apprenant.
· les descripteurs du REFDIC déclinent les savoirs, savoir faire, attitudes et stratégies nécessaires aux enseignants pour promouvoir la didactique de l’IC dans leur pratique professionnelle.

Ainsi, le REFIC peut-il être utilisé par les enseignants avec leurs apprenants comme guide dans la programmation de modules d’apprentissage de l’intercompréhension, mais aussi par les enseignants eux-mêmes pour la prise de conscience des objectifs de leur apprentissage préalable en IC, en particulier en situation d’auto-apprentissage. 

Le REFDIC pour sa part peut être utilisé par les formateurs d’enseignants comme guide dans la programmation de modules de formation à la didactique de l’intercompréhension, mais aussi par les enseignants eux-mêmes pour la prise de conscience des objectifs de leur formation, en particulier en situation d’auto-formation.

LE REFIC

Les objectifs spécifiques du Référentiel de compétences de communication plurilingue en intercompréhension (REFIC) sont de définir des savoirs, savoir faire, attitudes et stratégies en intercompréhension à acquérir pour participer à la communication plurilingue et interculturelle ; et par là, de promouvoir l’insertion curriculaire de l’intercompréhension et sa diffusion comme pratique pédagogique et communicative.

Les deux ressources pédagogiques (REFIC et REFDIC) ont été conçues pour être consultées de façon simple et directe par les formateurs, nous avons donc fait correspondre à chaque descripteur des exemples concrets, des suggestions pratiques, des sources d’information facilement consultables. 

Les dimensions prises en compte

Les domaines de compétences décrits mettent en œuvre un changement de paradigme dans l’éducation aux langues qui part d’un déconditionnement de l’apprenant (et, a fortiori, de l’enseignant) par rapport à certains de ses apprentissages préalables dans une perspective monolingue et aux représentations qu’il peut avoir sur le statut des langues et sur la diversité linguistique, sur le processus d’apprentissage et ses objectifs, sur la valeur des compétences partielles...

On ne trouvera pas ici de tableaux de grammaire, de fiches lexicales, de listes d’actes communicatifs ; les domaines de compétences évoqués, dont l’apprentissage est à mener de front, sont déclinés autour de cinq dimensions : les deux premières surtout  d’ordre procédural et métalangagier et les trois autres d’ordre communicatif :

1. le sujet plurilingue et l’apprentissage

2. les langues et les cultures

3. la compréhension de l’écrit

4. la compréhension de l’oral 

5. l’interaction plurilingue.
Trois niveaux de progression

Dans notre approche intercompréhensive, nous avons envisagé trois domaines à l’intérieur desquels suivre une progression sur trois niveaux, le mouvement de base étant celui qui va de la découverte spontanée du fonctionnement des langues de la part de l’apprenant à un apprentissage systématique grâce à la didactisation des contenus de la part de l’enseignant.

Le premier domaine concerne le sujet apprenant et le degré croissant de son autonomie dans son processus d’apprentissage. Il s’agit en particulier de valoriser l’évolution de ses attitudes vis-à-vis de sa position d’apprenant, ses représentations concernant les modalités d’apprentissage dans une optique intercompréhensive, sa capacité de réflexion et d’auto-évaluation, ainsi que sa sensibilité interculturelle. Du point de vue des capacités cognitives on notera surtout les progrès dans les transferts de connaissance et la comparaison interlinguistique. 

Le deuxième domaine se penche sur l’acquisition de compétences textuelles, en particulier sur les types et genres des textes et leur fonctionnement discursif. Le troisième enfin se concentre sur des savoirs et savoir faire plus spécifiquement linguistiques : syntaxe, lexique, morphologie. Pour ces deux domaines, la progression suit un parcours - d’abord guidé par l’enseignant puis de plus en plus autonome - qui va du plus transparent au moins transparent, d’une compréhension plus spontanée (grâce au choix des documents les plus adaptés de la part de l’enseignant) à une compréhension plus contrôlée qui fait appel à l’acquisition progressive de connaissances linguistiques et stratégiques. De même pour l’interaction, il s’agit d’abord de savoir observer comment se déploie une dynamique interactive pour en comprendre le fonctionnement et par la suite d’acquérir progressivement des compétences permettant de participer à une interaction plurilingue de façon efficace.

Nous tenons à préciser que les contenus d’apprentissage proposés dans chaque domaine représentent plus un ensemble d’exemples pour suggérer le type de savoir et de savoir faire envisagés qu’un véritable programme. 

Chacun des trois domaines se développe sur trois niveaux de progression : I. Sensibilisation, II. Entraînement, III. Perfectionnement. A l’intérieur de chaque niveau il sera possible d’envisager différents degrés selon les conditions contextuelles et les objectifs de l’action de formation. Ainsi, à un premier niveau, est-il possible de sensibiliser le public sur son propre répertoire linguistique et culturel, ou lui faire découvrir pratiquement les potentialités offertes par la proximité linguistique pour la compréhension de textes en langues proches mais jamais étudiées. Ces objectifs ponctuels peuvent être proposés et atteints lors d’une journée d’initiation à l’intercompréhension par tout type de public.

Les niveaux II et III exigent évidemment de disposer de ressources temporelles et de la mise en place de dispositifs éducatifs plus amples et structurés. Le niveau III pourrait se placer en correspondance d’un niveau B2 du CECR en réception, car au-delà de ce niveau les compétences possédées par l’apprenant/locuteur le placent d’emblée dans un usage pratique de ces compétences pour ses propres objectifs socio-professionnels, ou dans une démarche de perfectionnement d’une ou plusieurs langues cibles de son choix, ce qui relève d’une pratique commune à toute réception de textes, en langue maternelle ou dans des langues de moins en moins étrangères. Les démarches et les stratégies acquises dans le cadre de l’intercompréhension ne cesseront toutefois de constituer pour l’apprenant un appui pour aller de l’avant dans ses apprentissages linguistiques et communicatifs ultérieurs.

Des indications de niveau ont été ponctuellement indiquées dans les explicitations des descripteurs mais il faut considérer que certains descripteurs peuvent être valables pour différents niveaux de compétences, en fonction par exemple des textes choisis ou du degré d’approfondissement demandé. 
Voir tableau.
III. LA COMPREHENSION DE L’ECRIT

Comprendre un texte implique la mise en œuvre de procédures actives de la part du lecteur. En intercompréhension plurilingue ces procédures acquièrent un rôle crucial du fait du déficit de connaissances linguistiques. 

Les descripteurs de la section III fournissent des éléments pour construire un parcours d’apprentissage propre à développer des stratégies générales de compréhension écrite (3.1.) puis des outils spécifiques pour exploiter au mieux la transparence et réduire l’opacité (3.2.).  

3.1. Savoir mobiliser des stratégies générales de compréhension écrite

Les descripteurs de cette sous-section proposent une approche pour aborder la lecture de textes en langues peu connues et une méthodologie pour construire un parcours de compréhension globale.

3.1.1. Savoir choisir une approche de lecture 

	Savoir adapter sa lecture (lecture globale, linéaire, sélective, détaillée ou approfondie) à ses besoins communicatifs 


	Par exemple, pour réserver une chambre d’hôtel sur un site internet, la lecture peut rester sélective: photos, tarifs, localisation et calendrier de disponibilité (dès le Niveau I).

Un étudiant en mobilité internationale pourra choisir les enseignements à suivre par une lecture globale des fiches de présentation des cours (Niveau II).

Un chercheur qui veut accéder à une information scientifique dans son domaine de spécialité pourra comprendre globalement la thématique développée dans un article à partir du résumé puis devra mettre en œuvre une lecture approfondie (Niveau III).

	Savoir se donner un objectif  de compréhension réalisable selon son niveau de compétence
	Pour aborder des textes en langues peu connues :

- à un Niveau I, on tentera de deviner le thème principal d’un texte de presse ou le produit présenté dans une brochure publicitaire, etc. ;

- à un Niveau II, on tentera de reconstruire les éléments constitutifs d’un bref récit, comme par exemple un fait divers, (lieu, participants, date, actions) (controllare testo eliminato) ; 

- à un Niveau III, on tentera de comprendre le fil logique et les différents points de vue d’un texte argumentatif.


3.1.2. Savoir réaliser un parcours de compréhension globale 

	Savoir identifier les paramètres de la situation de communication
	Cette activité permet de repérer le/les auteur/s et le/s destinataire/s de la communication, les coordonnées spatio-temporelles, le type de support (journal, site, tract…).

Réussir à extraire ces informations est preuve d’un Niveau I dans l’accès aux textes.

	Savoir observer globalement le format du texte pour identifier le genre textuel


	La silhouette du texte, sa mise en page, ses caractéristiques typographiques, la présence d’images sont autant d’indices utiles à l’identification du genre textuel : fait divers, tract publicitaire ou politique, texte de loi, chat ou forum, interview …

Par exemple :

- la présence d’une carte géographique avec des pictogrammes (pluie, soleil, neige) permet d’identifier facilement le genre “prévisions météorologiques” (Niveau I).

- savoir dans quelle rubrique est publié un texte de presse pour en anticiper le sens (politique, faits divers, économique, sport) (Niveau II).



	Savoir s’appuyer sur les éléments mis en relief pour faire des hypothèses sur la thématique général du texte 


	Les titres et sous-titres, l’index et la couverture d’un volume, le chapeau d’un article de presse, les didascalies des images, les expressions en caractères gras dans le texte guident le lecteur pour saisir les thèmes traités (Niveau I) et anticiper les contenus (Niveau II).

	Savoir exploiter les éléments immédiatement reconnaissables 
	Les chiffres, les dates, les noms propres de personnes et de lieux fournissent des indices de contextualisation.

Les symboles numériques et mathématiques sont universellement diffusés, mais les conventions d’annotation des dates sont culturellement marquées.

Les majuscules peuvent être indice de noms propres mais leur emploi peut être différencié selon les langues (Niveau I) .

	Savoir repérer les types de séquences textuelles pour faire des hypothèses sur les contenus


	Les différentes séquences textuelles descriptives, informatives, procédurales, narratives, argumentatives, conversationnelles présentent une organisation spécifique qui, une fois repérée, guide le processus inférentiel.

Par exemple :

- une recette de cuisine (texte procédural) présente d’abord une liste d’ingrédients puis une succession de verbes d’action ; 

- dans un texte descriptif ou informatif les verbes seront essentiellement à la 3ème personne (Niveau II).

	Savoir analyser la structure du texte en repérant les grandes parties et leurs fonctions, ainsi que les organisateurs textuels 


	Les différentes parties et paragraphes ont pour fonction de présenter, introduire, conclure, donner un exemple, avancer un argument, etc. Ces fonctions peuvent être marquées par les organisateurs du discours.

Certains d’entre eux comme les connecteurs énumératifs (premièrement, deuxièmement) sont facilement repérables pour les locuteurs de langues romanes (Niveau I). 

D’autres, moins transparents (temporels, logiques), devraient être progressivement mémorisés par l’apprenant (Niveau II).

On peut consulter une liste des connecteurs principaux dans les « mini-portraits de langues » proposés dans les sites EuroCom, ainsi que les tableaux d’aides du manuel Eurom5.

	Savoir regrouper toutes les informations parcellaires pour reconstruire le sens global 


	Il est souvent nécessaire en intercompréhension de lire plusieurs fois le texte pour construire progressivement une compréhension acceptable selon ses besoins, en intégrant les éléments immédiatement interprétables (mots internationaux, ponctuation, images…) avec les informations obtenues grâce à l’activation de toutes les stratégies disponibles. On soumet le message ainsi reconstruit à un « examen de plausibilité » (Dès le Niveau I).


3.1.3 Savoir traiter l’information à partir de textes dans plusieurs langues

	savoir exploiter ce qui est compris dans une langue pour comprendre le message dans d’autres langues
	Niveau I : à partir de la traduction en plusieurs langues de titres d’œuvres connues (romans, tableaux, oeuvres musicales…) il est possible de faire de premières observations interlinguistiques. Dans Eurom5, la traduction en 5 langues du titre des articles proposés permet d’acquérir des mots clés utiles pour la compréhension du texte.

Niveau II : la même démarche peut être suivie à partir des traductions en plusieurs langues d’un extrait d’un roman connu, par exemple Le Petit Prince (cf. EuroComRom et autres extraits multilingues de l’ouvrage sur le web petit-prince.collection).

Niveau III : à partir d’articles de presse traitant le même sujet en plusieurs langues, l’apprenant peut recomposer l’information en s’appuyant sur ce qu’il comprend dans les différentes langues.


3.2. Savoir développer des techniques spécifiques à l’intercompréhension 

Les descripteurs de cette sous-section se concentrent sur des démarches spécifiques à l’intercompréhension en exploitant la transparence lexicale et la comparaison interlinguistique.

3.2.1. Savoir s’appuyer sur le lexique aisément identifiable 
	savoir exploiter le lexique international  
	Le lexique international comprend des emprunts à l’anglais (football, internet, film) ou à d’autres langues (hôtel, taxi, opera), des mots renvoyant à des objets culturels largement connus (champagne, pizza, corrida, fado, harem) qui sont insérés dans de très nombreuses langues tels quels ou avec de légères adaptations.

EuroCom (1er tamis).propose des exercices concernant ce lexique international pour émettre de premières hypothèses thématiques (http://www.eurocomprehension.eu/rom/indexrom.htm)

(Niveau I)

	savoir exploiter les étymologies communes 
	Le lexique des langues d’une même famille se base sur un fonds commun d’étymons. Par exemple dans la plupart des langues romanes on relève environ 500 mots d’origine latine que l’on retrouve de façon presque identique. Cela constitue le lexique panroman (EuroCom 2ème tamis).  Ex. : terra (LAT, IT, PO, CAT), tierra (ES), terre (FR), țară (RO)

(http://www.eurocom.uni-frankfurt.de/english/compact/kurs/panrom.htm). 

Des étymons d’origine grecque, latine et arabe ont également été incorporés, en particulier pour créer des mots savants ou appartenant au domaine scientifique (ex. : technologie, médias, algèbre).

Grâce à la proximité géographique et aux contacts culturels, d’autres étymons sont aussi passés d’une famille de langue à l’autre. C’est le cas par exemple des mots d’origine germanique qui sont diffusés dans de nombreuses langues romanes (Ex. : blanc, guerre, blond, brun, frais). 

Niveau I : identifier des mots à partir de transferts lexicaux les plus transparents.

Niveau II : 

· explorer plus systématiquement les correspondances lexicales  pour dégager et mémoriser des correspondances sémantiques (cf. dans Eurom5 on propose régulièrement des tableaux synoptiques dans les cinq langues à partir de mots rencontrés dans les textes) ; 

· constater les éventuels glissements de sens (ombrelle (FR), ombrello (IT) umbrella (EN) , découvir les faux amis (actuellement (FR) – actually (EN), pertanto (IT) -pourtant (FR)

Niveau III (cf. 2.2.1) : connaître l’origine de certaines correspondances morphologiques entre langues de la même famille permet de mieux les interpréter et mémoriser. Par exemple, l’histoire de la formation du futur dans la plupart des langues romanes permet d’en identifier les désinences à partir du verbe avoir.


3.2.2. Savoir reconnaître des mots à partir des correspondances graphiques et phonologiques interlangues

	Savoir exploiter les correspondances grapho-phonologiques entre les langues 


	La forme graphique peut faire obstacle à la reconnaissance de mots assez transparents à l’oral. Par exemple, le groupe “ch” italien et roumain  se prononce /k/ (chilogrammo IT), souvent écrit “k” (kilo FR, kilogram RO) ou “qu” (quilograma PO) dans d'autres langues romanes. Savoir recourir à la prononciation d’un mot permet d’exploiter des ressemblances moins transparentes à l’écrit.

Parfois la forme écrite fournit des indices pour établir des correspondances interlinguistiques : par exemple en portugais le tilde sur les voyelles a et o est la trace d’un n qui a été conservé dans les autres langues (leões (PT), leones (ES), leoni (IT). De même, le repérage de l’accent circonflexe en français (fête (FR), festa (IT), fiesta (ES) substituant un s est un étayage pour les hypothèses de sens.

Les supports didactiques proposent des oralisations des textes (Eurom5, Galanet, EuroCom) mais on peut aussi utiliser des ressources informatiques publiques (applications sur smartphones, logiciels, dictionnaires en ligne…) Dès le Niveau I.

A un Niveau II on s’entraînera à une connaissance plus systématique de ces correspondances (cf. ressources dans EuroCom 4ème tamis).

	Savoir exploiter les correspondances phonétiques entre les langues 


	Les mots des langues apparentées partagent des éléments qui ont gardé dans le temps une certaine stabilité, surtout en début de mot. Cependant, des modifications concernant la phonétique ont eu lieu. 

A un Niveau I on pourra reconnaître des mots ayant subi des modifications mineures : terra (IT) tierra (ES), terre (FR).

Au Niveau II on s’entraînera à reconnaître des correspondances moins intuitives à l’aide de supports didactiques (par exemple les tableaux proposés sur Eurom5, Galanet). Ex. “h” en espagnol en début de mot (hijo) correspond la plupart du temps à “f” en français, italien ou catalan (fils FR, figlio IT, fill CAT); “chi” en italien (chiave) correspond à “cl” (clé) en français et en catalan (clau), “ll” (llave) en espagnol.

Au Niveau III on pourra systématiser les connaissances avec des règles de transformation (par exemple en consultant les ressources proposées sur EuroCom 3ème tamis).



3.2.3. Savoir analyser les mots pour en reconstruire le sens  

	Savoir reconstruire le sens d’un mot composé 


	Des documents plurilingues présentant des mots composés en série permettent d’activer des hypothèses sur leur formation Par exemple à partir de la série tire-bouchon (FR), cavatappi (IT), saca-rolhas (PO) llevataps (CAT) sacacorchos (ES) on pourra déduire d’abord le point de césure pour les mots sans trait d’union (Niveau I).  
Puis mettre en évidence des règles de formation (Niveau II): dans les langues romanes le verbe d’action à la 3ème personne du singulier suivi du complément d’objet. Pour les langues germaniques l’ordre de composition est différent : objet suivi du verbe corkscrew (EN) ou d’un substantif d’agent Korkenzieher (DE). 
(cf. http://www.galanet.eu/ressource/).

	Savoir identifier la racine, les affixes, les suffixes 


	Il existe des préfixes (Ex. bi-, multi-, amphi-, auto-, hyper-) et des suffixes (Ex. –age, -able, -ment) d’origine grecque et latine que l’on retrouve sous des formes identiques ou légèrement différentes dans plusieurs langues. 

Connaître certaines variations stables aide à les reconnaître et à comprendre le sens du mot.

Ex. action (FR), azione (IT), acción (ES), ação (PO), acțiune (RO), acció (CAT).

Dès le Niveau I.

Une liste de ces “eurofixes” les plus fréquents est disponible dans EuroCom  (7ème tamis).

	Savoir deviner les sens d’un mot à partir d’autres mots appartenant au même champ lexical
	Il est possible de deviner le sens d’un mot en faisant appel à des mots du même champ lexical, appartenant à une autre catégorie grammaticale ou à un autre registre dans la/les langue(s) connue(s). 

Ex. un francophone pourra arriver au sens de acqua (IT) = eau (FR) à partir de aquatique (FR) = acquatico (IT), ou au sens de pericoloso (IT) = dangereux (FR) à partir de péril ou périlleux (FR).

Un Italien pourra comprendre le mot enfant (FR) = bambino (IT) à partir du mot infantile (IT) = enfantin (FR).

Niveau II.

	Savoir s’appuyer sur les désinences des mots pour reconnaître la catégorie à laquelle ils appartiennent


	A un Niveau I on reconnaît les correspondances les plus transparentes. Par exemple les désinences verbales de l’infinitif -are (IT) - er (FR, ES, PO) permettent de reconnaître que le mot est probablement un verbe. Toutefois, il est aussi nécessaire de reconnaître et d’apprendre progressivement des formes moins transparentes mais très fréquentes dans plusieurs langues (Niveaux II et III) comme par exemple les marques de nombre pour le masculin : -s (ES, PO, FR, CAT) -i (IT, RO), certaines désinences verbales aisément reconnaissable comme celle de l’imparfait ou du participe passé (cant-ado PO/ES, cant-ato IT, cant-at CAT, chant-é FR). 

Dans Eurom5 on propose des tableaux synoptiques qui permettent de dégager ces correspondances ; d’autres activités sont proposées sur www.galanet.eu/ressource/. 


3.2.4 Savoir s’appuyer sur les correspondances morpho-syntaxiques entre les langues 

	Savoir identifier la structure syntaxique de la phrase en repérant ses constituants majeurs (Sujet-Verbe-Objet)


	L’analogie entre les structures syntaxiques des langues d’une même famille facilite la reconnaissance des éléments de la phrase. Il existe par exemple une typologie phrastique pan-romane (EuroCom 5ème tamis).

Niveau I : savoir repérer les constituants majeurs dans une phrase simple qui suit un ordre canonique et dont tous les composants sont explicites.

Au Niveau II : savoir repérer le schéma de base même si l’ordre des mots a subi une modification : 

· savoir que certaines langues peuvent avoir un sujet implicite : Siamo in Italia (IT) = nous sommes en Italie (FR). Dans ce cas ce sont les désinences verbales qui peuvent donner des informations sur le sujet.

· savoir que l’ordre des mots peut être plus ou moins libre selon les langues et selon les registres.

Eurom5 propose une aide pour reconnaître les constituants principaux de la phrase dans les textes proposés.

Au Niveau III on peut systématiser les connaissances en consultant par exemple la « grammaire de la lecture » dans Eurom5. 

	Savoir identifier le noyau dans la phrase complexe
	Pour repérer les segments de la phrase : 

- exploiter les signes graphiques de ponctuation : par exemple les guillemets peuvent introduire une citation ou un discours direct ; un segment entre deux virgules ou tirets peut signaler une expansion (Niveau I).

- apprendre à reconnaître progressivement les conjonctions de subordination et de coordination ainsi que les pronoms relatifs les plus fréquents. Par exemple connaître la conjonction que est très utile pour segmenter une subordonnée complétive (que ES, FR, PO, che IT, că RO) (Niveau II). 

- savoir qu’en particulier dans un registre informel la thématisation peut donner lieu à des phénomènes de dislocation. Par exemple : Mes parents, leur maison, ils l’ont vendue.

- savoir repérer quelques formules de focalisation dans les différentes langues.

 (Niveau III).

	Savoir exploiter des éléments morpho-syntaxiques 
	Reconnaître des correspondances morpho-syntaxiques entre les langues romanes permet de se constituer un outillage complémentaire par rapport à l’approche lexicale pour l’intercompréhension. Il s’agit aussi d’une entrée dans l’apprentissage des langues.

Dans le manuel EuroComRom cela constitue le 6ème tamis ; dans le manuel Eurom5  on peut se référer aux tableaux comparatifs de la « grammaire de la lecture »; le manuel InterRom (Carullo et al. 2007, Universidad Nacional de Córdoba, Argentina) propose des parcours progressifs d’apprentissage guidé.
Niveau I :

A partir par exemple de titres de films connus, on peut d’abord identifier la catégorie grammaticale des mots et repérer le système morphologique du groupe nominal (articles simples et contractés, autres déterminants, marques de genre et de nombre).

A partir de courts extraits plurilingues (slogans, publicités, chapeaux d’articles, tweets…) mis en parallèle on peut s’entraîner à reconnaître les désinences verbales.

 Niveau II:

On s’entraînera à reconnaître des éléments qui assurent la cohésion du texte : le système co-référentiel (pronoms, reprise nominale…) ; les connecteurs les plus fréquents.

En mettant en parallèle de petits récits plurilingues on peut reconnaître des formes verbales et identifier la fonction des temps et modes principaux. A ce niveau on pourra également s’entraîner à reconnaître quelques tournures particulières : constructions impersonnelles, formes passives, mise en relief…

Niveau III : à ce niveau on s’entraînera à repérer les ressources linguistiques spécifiques aux textes descriptifs, explicatifs, injonctifs, narratifs, argumentatifs, dialogiques…
 


3.2.5. Savoir faire des hypothèses sur le sens des mots à partir des contextes discursifs et sémantiques :
	Savoir faire des hypothèses sur le sens des mots à partir du contexte discursif
	Par exemple à partir du Niveau I :

on fera appel à la position mot postre (ES) = dessert (FR) dans l’ordre d’un menu pour en inférer le sens. 

Dans un emploi du temps hebdomadaire en portugais il sera possible de déduire que le sens de segunda-feira, terça-feira... en observant l’ordre des jours de la semaine à partir de domingo qui est le mot le plus transparent.
Dans un message en italien on peut deviner le sens approximatif de la formule Ci sentiamo correspondant à A la prochaine (FR), en considérant sa place en clôture d’un échange.

A un Niveau II on pourra observer comment chaque langue met en mots les mêmes actes de parole selon une perspective particulière. Par exemple la locution italienne Ci sentiamo focalise sur le maintien du contact après avoir pris congé, tandis que la locution française A la prochaine se projette sur la rencontre successive.

	Savoir faire des hypothèses sur le sens des mots par association d’idées 
	Par exemple à partir du Niveau I :

après le verbe manger (FR), transparent dans plusieurs langues romanes, le mot qui suit désignera très probablement une chose comestible. 

Inversement si on connaît le mot paella (plat espagnol connu à niveau international) on accédera plus facilement au sens de comer dans comer paella (ES, PO).

A partir du Niveau II : grâce à cette procédure utiisée de façon plus systématique, l’apprenant pourra se donner comme objectif de mémoriser les mots moins transparents qu’il aura compris. 


3.2.7. Savoir traiter les éléments opaques 

	Savoir mettre en œuvre des techniques pour réduire l’opacité


	Pour réduire le blocage face aux passages opaques on peut mettre en évidence les mots et passages compris et confronter ses hypothèses à l’intérieur d’un groupe d’apprentissage (Niveau I).

Dans Eurom5 les apprenants sont amenés à produire à voix haute une transposition en L1 des textes, et à expliciter « le raisonnement par lequel ils sont passés pour comprendre ce qu’ils ont lu ». La confrontation dans le groupe classe permet de procéder à des réajustements progressifs.

Pour ne pas se bloquer dans la lecture/transposition d’une phrase comprenant un mot opaque, on peut utiliser la « technique du mot vide » : on remplace le mot inconnu par machin/machiner dans une première tentative de traduction, avant de faire des hypothèses de sens à partir du contexte (cf. Introduction Eurom5 §3.4.1)

 (Niveau II).



	Recourir ponctuellement aux outils de traduction


	L’intercompréhension privilégie la mise en oeuvre de stratégies de compréhension inductives. Cependant le recours ponctuel aux dictionnaires et outils de traduction en ligne constitue une ressource externe pour comprendre un mot ou un segment de phrase restés opaques et constituant un obstacle par rapport aux objectifs de lecture que l’on s’est fixés (dès le Niveau I).



	Mémoriser dans plusieurs langues certains éléments fonctionnels productifs (connecteurs, chiffres, désinences) ou spécificités lexicales d’usage courant


	A un Niveau I : les manuels Eurom5 proposent à côté de chaque texte une aide ponctuelle sous forme d’un tableau multilingue pour les quelques mots potentiellement opaques.

Par exemple : 

además (SP) – além (PO) – inoltre (IT) – en outre (FR) – în plus față de (RO) – a més a més (CAT).

La mémorisation se fait graduellement lors de la rencontre contextuelle de ces mots.

A partir d’un Niveau II : Les petits portraits de langues dans EuroComRom proposent des listes de termes exprimant des notions essentielles pour chaque langue.

Ce manuel propose aussi des liste de « lexique de profil : mots qui ne sont pas compréhensibles à partir d’une langue romane ou du vocabulaire international » comme par exemple beaucoup (FR) ou perro (ES), mais qui sont d’usage courant. L’apprentissage de ces mots permet de réduire l’opacité et éviter les interférences.




V. L’INTERACTION PLURILINGUE et INTERCULTURELLE

Interagir non seulement en face à face mais aussi à distance est devenu aisé grâce à la diffusion des technologies de la communication. En intercompréhension cela rend possible des échanges avec des interlocuteurs dans le monde entier. 

Les descripteurs de cette section guident les apprenants à se concentrer sur l’observation du fonctionnement des interactions plurilingues (5.1), puis sur les compétences à mettre en œuvre pour y participer, à l’écrit et à l’oral (5.2.).
5.1. Comprendre pour interagir

L’interaction en intercompréhension est une activité plus complexe qu’une simple succession de réception (en langue seconde) et production (en langue première). Comprendre les spécificités de l’interaction plurilingue constitue un premier pas pour apprendre à s’y engager de façon collaborative. 

5.1.1 Savoir identifier les types et contextes de l’interaction pour activer une modalité de communication adéquate

	Savoir identifier les spécificités, les ressources et les contraintes du canal du dispositif de communication activé 
	Avant de se lancer dans l’interaction plurilingue il est nécessaire que les participants identifient s’il s’agit d’une interaction en présence/à distance, d’une interaction orale/écrite/mixte, d’une interaction en direct/en différé, afin de mobiliser les ressources communicatives adéquates. 

	Savoir identifier les caractéristiques du contexte d’interaction
	Les participants analysent le contexte d’interaction, de type formel (formation, contexte professionnel) ou informel (conversations de la vie quotidienne), afin de mobiliser les registres de langue et les compétences discursives, textuelles et socio-culturelles adaptées.


5.1.2 Savoir identifier/comprendre les intentions générales ou partielles de l'interaction plurilingue pour coopérer

	Savoir identifier l’objectif global de l’échange, la nature et finalité de la tâche à prendre en charge
	La motivation et l’effort de participation sont soutenus par une claire perception des objectifs sur lesquels s’engager et des tâches à réaliser de façon collaborative. 

	Savoir repérer le schéma communicatif des interactions pour programmer son intervention dans l’échange
	Avant d’intervenir il est nécessaire d’analyser l’échange en cours : qui parle à qui, de quoi, pourquoi, etc.

	Savoir analyser globalement les actes conversationnels réalisés comme base de compréhension pour réagir de façon pertinente
	A un niveau initial I, les participants ne comprendront peut-être pas le détail des messages des interlocuteurs, mais être capable de saisir globalement l’acte conversationnel réalisé (saluer, initier un échange, réagir à ce que d’autres ont dit, remercier, donner/défendre un point de vue personnel, prendre congé …) constitue une première étape de compétence. 

	Savoir repérer le schéma général du développement thématique pour insérer son intervention de façon pertinente afin de le faire progresser
	A un niveau II, le développement argumentatif est plus complexe et il est nécessaire d’en suivre le cours : introduction, changement de sujet, développement des thématiques, conclusion, etc.


5.1.3 Savoir interpréter les spécificités de la dynamique d’une interaction plurilingue et pluriculturelle pour réagir de façon constructive

	savoir que la communication plurilingue implique un lourd effort cognitif de façon à réagir en conséquence
	Se mouvoir entre plusieurs langues entraîne une fatigue qui peut amener à une baisse de participation : en prendre conscience et le reconnaître aide les participants à ne pas se décourager et à affronter les moments d’impasse comme faisant partie d’un processus dynamique

(Niveau II) 

	Savoir reconnaître les moments de ralentissement dans la construction de l’échange communicatif dus à des difficultés linguistiques, pour mettre en œuvre des stratégies de remédiation 
	Un blocage de l’échange peut parfois intervenir en raison de l’opacité linguistique sur un élément porteur. Les participants peuvent s’efforcer de repérer le moment où ils ont perdu le fil de la conversation et essayer de se concentrer sur d’éventuels éléments linguistiques qui ont fait obstacle (Niveau II).

	Savoir repérer d’éventuelles incompréhensions dues à un manque de références culturelles partagées, à des signes d’ethnocentrisme, à des styles d’interaction différents 
	A un niveau avancé (III) les participants peuvent être amenés à constater que certains malentendus interculturels bloquent le développement de la coopération. Ils chercheront des hypothèses d’interprétation pour mettre en œuvre des stratégies de remédiation. 


5.2. Savoir participer à une interaction plurilingue

La participation à une interaction plurilingue peut se réaliser dans des contextes plus ou moins formels (vie quotidienne ou projets institutionnels) qui exigent des compétences différenciées. 

Dans tous les cas il s’agit d’une communication collaborative qui implique un effort d’adaptation de sa propre production pour faciliter la compréhension réciproque.

5.2.1 Savoir s’engager dans une interaction en situation de vie quotidienne 
	manifester sa volonté d’initier/accepter un échange 
	Il s’agit d’accepter de se mettre en jeu dans une situation de communication spontanée (voyages, chats informels, réseaux sociaux …) même lorsqu’on ne connaît pas la langue de l’interlocuteur, sans bloquer a priori la possibilité d’un échange 

(Niveau I).

	réagir de façon collaborative à la parole ou à la requête de l’interlocuteur
	Mettre en oeuvre toutes ses ressources (gestes, mimiques, représentations graphiques…) pour répondre à des sollicitations dans une langue inconnue

(Niveau I). 


5.2.2. Savoir participer à la dynamique dans une interaction en situation guidée ou institutionnelle 

	Accepter de partager un contrat de communication plurilingue 
	Dans des contextes éducatifs ou professionnels on définit collectivement un contrat de communication explicite. Le principe de base de l’intercompréhension est que chaque participant communique dans sa langue de choix (langue maternelle, langue de scolarisation, langue la mieux maitrisée), selon les exigences d’autres formes d’interaction plurilingue (alternance codique, auto-traduction, recours momentané à une langue tierce) peuvent être adoptées par le groupe

(Niveaux I-II).

	s’engager activement dans la définition et la réalisation d’une tâche commune
	Il s’agit par exemple de suivre et alimenter les différentes phases d’un projet à réaliser, collaborer à la planification des tâches prévues (Niveaux II-III).

	Etre prêt à et capable de ( ?)participer au développement thématique de la communication 
	S’adresser au groupe, reprendre et apprécier plusieurs propos, synthétiser pour avancer, inciter à intervenir, formuler des propositions pour le groupe sont des compétences à développer au niveau III.

	(id. ?) enrichir le dialogue interculturel 
	Les participants saisissent les occasions pour apporter des informations socioculturelles ainsi que leurs points de vue personnels sur les aspects culturels évoqués (Niveaux II-III).


5.2.3. Savoir moduler son expression pour faciliter l’interaction plurilingue (interproduction)

	prendre connaissance du profil linguistique de ses partenaires pour tenir compte de leurs compétences de réception
	Il s’agit d’un préalable tant du point de vue linguistique que relationnel, qui permet d’envisager les ressources disponibles dans l’échange. 

	adapter la complexité lexicale à l’interlocuteur
	- Eviter le vocabulaire familier, les sigles, les abréviations, l’argot, le jargon, les expressions idiomatiques (en particulier à niveau I).

- Utiliser les mots, expressions, registres les plus susceptibles d’être transparents comme le vocabulaire pan-roman, le lexique international, les mots d’origine savante et le lexique technique, qui sont souvent basés sur une racine gréco-latine (Niveau II). 

	inclure volontairement des redondances lexicales qui facilitent la compréhension
	- Répéter les mots partagés plutôt que recourir à une reprise pronominale ;

- inclure dans son intervention des définitions, explications, traductions, reformulations, paraphrases, synonymes, hyperonymes, antonymes pour les mots dont on prend conscience peu à peu de l’opacité grâce à l’expérience de la communication plurilingue (Niveaux II-III).

	adapter la complexité syntaxique à l’interlocuteur sans pour autant utiliser des formes grammaticalement incorrectes 
	Organiser le contenu du message de façon claire et explicite (Niveau I-II) : 

- utiliser des phrases brèves et privilégier la coordination syntaxique par rapport à la subordination ; 

- suivre l’ordre sujet-verbe-objet (S-V-O);

- choisir de préférence les modes verbaux personnels à la voix active ;

- éviter les constructions impersonnelles ; 

- expliciter les sens de certains verbes impersonnels très fréquents (il y a, il faut…).

	adapter la complexité textuelle à l’interlocuteur 
	Favoriser des plans schématiques de structuration du discours (ordre logique et chronologique) ;

- souligner les connecteurs textuels ;

- expliciter les changements thématiques;

- expliciter, si nécessaire, les pronoms sujets ;

- privilégier la reprise lexicale par rapport à la reprise pronominale. 

A l’écrit : 

- diviser le texte en courts paragraphes et utiliser des titres et des intertitres pour guider le lecteur ;

- exploiter de façon pertinente les ressources typographiques (listes, ponctuation, caratères gras, souligné …).

	adapter la densité informative  à l’interlocuteur 
	- Calibrer la longueur de ses interventions ; 

- limiter la quantité d’information nouvelle dans chaque intervention ;

- reprendre des éléments déjà partagés au cours de l’échange ;

- s’assurer d’un degré acceptable de compréhension de la part des interlocuteurs avant d’avancer.

	adapter la complexité culturelle à l’interlocuteur, sans pour autant aseptiser son discours
	- Manier avec prudence l’implicite, l’humour, l’ironie qui sont en général culturellement très marqués ;

- donner des exemples dans un univers culturel largement partagé. 

	utiliser les éléments non verbaux pour faciliter l’accès au sens 
	(En particulier au Niveau I)

A l’oral (en face à face ou en communication à distance), accompagner son discours de gestes, mimiques, documents visuels, objets. 

A l’écrit, accompagner son discours d’images, vidéo, icônes, smileys, utiliser une ponctuation expressive, les signes typographiques…

	adapter sa production orale à l’interlocuteur
	- Ralentir le débit et soigner la prononciation ;

- segmenter le flux de parole pour permettre à l’interlocuteur de repérer plus facilement les mots (phénomènes de liaisons, mots courts mais porteurs de sens, troncations, élisions…)


5.2.4. Savoir gérer les problèmes de compréhension dans l’interaction

	Savoir expliciter ce qu’on a compris pour assurer la co-construction plurilingue du sens
	Expliciter ce que l’on a compris permet non seulement de prévenir des problèmes de compréhension, mais aussi de consolider la compétence plurilingue des interlocuteurs grâce à la reformulation du même contenu dans une autre langue.

	Savoir (qu’il faut ?) soumettre aux interlocuteurs ses propres hypothèses d’interprétation du sens 
	Demander aux autres de réagir à ses hypothèses permet non seulement de dénouer des incertitudes ; l’interaction qui en découle enclenche aussi un processus d’apprentissages reciproques.

	Savoir faire part de ses problèmes de compréhension et solliciter un étayage linguistique
	Demander de répéter, préciser, clarifier, éventuellement traduire, ce qu’on ne réussit pas à comprendre sans pour autant alourdir l’échange par des demandes excessives de confirmation (Cf. 1.3.2. Assumer sa position d’apprenant en IC).

	Savoir qu’il faut veiller activement et réagir aux problèmes de compréhension de ses interlocuteurs
	On peut répondre aux demandes d’aide avec des stratégies ciblées et diversifiées : reformuler, répéter, préciser, clarifier, synthétiser, illuster, éventuellement traduire…

On veillera à ménager la face de l’autre en valorisant son effort de compréhension.


� Elaboré par les participants au lot de travail 4 dans le cadre du programme européen MIRIADI (�HYPERLINK "http://miriadi.net/elgg/miriadi/home"�http://miriadi.net/elgg/miriadi/home�) : Maddalena De Carlo de l’Université de Cassino coordinatrice du lot, Mathilde Anquetil et Silvia Vecchi de l’Université de Macerata, Marie-Christine Jamet de l’Université de Venise (Italie), Eric Martin de l’Université Autónoma de Barcelone, Encarni Carasco Perea de l’Université de Barcelone, Raquel Hidalgo de l’Université de Madrid (Espagne), Yasmin Pishva et Fabrice Gilles de l’Université de Grenoble (France), Ana Isabel Andrade de l’Université de Aveiro (Portugal).


� Pour ne pas alourdir le texte, nous alternerons l’abréviation IC et le terme « intercompréhension » in extenso.





PAGE  
1

